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V 1  S  ï  o  N  prophétique    d?un    Pcrfait 
qui   ni   dort  pas   tcujoursi 


Monfîrum  horrencîum  ;  informe ,  nigens ,  tibi  nomina  mille  f 
mille  nocendi  artes  ! 


Â    I  S  P  A  H  A  N| 

Et  Je  trouve, 

A    P  A  R  I  Sj 

Chei   les   Marchands   de   Vérités» 

T"  i  m  i    i  n.nt 

I789. 


Yv4t+*. 
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la    Clef*  pour    P intelligence    de    cet 
vrage  ,  Je   trouvera  à   la  fin  ^  par 
çrdre  de  N?. 
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L  Ë 


Ê   C  H   I  R  Ëj 


j  S  j  o  n   prophétique    d'un    Ferfai 
u  ne  dort  pas  toujours*. 


J.  L  étojt  nuit  ;  mon  corps  ,  fatigué  pair  iiîi 
long  exercice  ,  àvoit  befoin  de  repos  ;  je  re~ 
gagnois  trilterhent  mon  hermitage  j  fituë  à 
quelques*  lieues  d'Ifpahaîi  (r  ); 

Depuis  long- temps  j'avoîs  été  témoin  de 
îpeclacles  cnrayans,  &_bièn  faits  pdur  inftruiré 
Khommaqui  penfe  ,  du  néant  des  chofes  d'icfe 
bas.  Tout  le  royaume  de  Perfé  ,  &  la  ville 
«Tlfpahan  fur-tour  ?  étoit  dans  le  moment  de 

à  à 
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la  révolution  la  plus  étonnante  ,  &  qui  pa- 
roîtra  inconcevable  à  la  race  future» 

Depuis  long- temps  je  réfléchifïbis ,  dans  le 
calme  de  la  folirude ,  fur  l'abus  de  l'autorité , 
fur  les  vexations  des  Grands  ,  fur  l'avidité  in- 
fatiable  de  l'infâme  millionaire  ,  qui ,  regor- 
geant ,  &  ne  fâchant  plus  imaginer  de  nou- 
veaux befoins  àfatisfaire ,  s'endort,  après  avoir 
ligné  la  perte  de  malheureux  étendus  à  fa 
porte  ,  &  expirans  de  befoin  ,  en  intercédant 
fa  pitié. 

Dun  côté,  je  voyois  l'homme  puifTant  & 
dur  infulter  à  la  misère  du  Peuple,  envahir 
les  épargnes  de  l'humble  cultivateur  ,  féduire 
l'innocence  de  fes  filles ,  les  enlever  ,  &  en 
faire  la  proie  de  l'impudence  ;  le  glaive  des 
Xoix  imploré  en  vain  par  les  infortunés ,  fe 
refufsit  à  leur  jufte  douleur ,  Se  ne  fe  prêtoit 
qu'à  la  main  des  tyrans  qui  les  opprim oient. 
Il  faut  multiplier  les  impôts  ,  crioient  les  per- 
fides Confeillers  du  Monarque  :  fi  le  Peuple 
furchargé  ofe  élever  les  plaintes ,  il  aura  torr, 
&  nous  aurons  toujours  des  moyens  certains 
pour  le  réprimer,  &  le  faire  rentrer  dans  fon 
devoir. 
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D'un  autre  càté  ,  je  voyoîs  des  hommes 
doubles  6c  fans  foi ,  couverts  d'un  manteau 
fait  pour  être  refpe&é  par  la  fainteté  qui  le 
caraâtérife  ;  je  les  entendois  déclamer  contre 
les  dignités  &  les  honneurs  ;  je  les  voyoîs 
eiiiuiiê  iuivre  d'un  pas  hardi  Phypocrifîe,  qui 
les  guidoit  par  des  fentiers  cachés  ,  dans  le 
dédale  obfcur  de  la  Cour  ,  &  les  faifoît 
arriver  au  fornmet  des  grandeurs.  D'autres 
lcéiérats  ,  vils  caméléons  ,  efclaves-nés  âe§ 
Grands  auxquels  ils  étoient  attachés  ,  obte- 
noient ,  à  force  de  baiTefles ,  des  titres  hono** 
râbles  vendus  par  la  perfidie  :  placés  fur  les 
degrés  du  Trône  ,  ils  briguoient  les  faveurs 
d'un  Defpote  orgueilleux  qui  les  élevoït  d'un 
coup -d'oeil,  &C  qui  ,  d'un  feul  regard,  pou- 
voir les  faire  rentrer  dans  la  fange  d'où  ils 
étoient  fortis. 

Dans  un  labyrinthe  caché  ,  que  l'œil  du 
Philofophe  peut  feul  appercevoir ,  où  la  tra- 
hifon  ,  la  perfidie  ,  la  vengeance  Se  l'hypo- 
cri(îe  avoient  cimenté  le  trône  de  la  Politique  , 
je  voyois  fe  machiner  les  cabales  les  plus 
afFreufes  (2,)  ;  là  ,  des  gens  abominables ,  dé- 
voués depuis  long -temps  à  l'exécration  pu- 
blique ,  travaillaient ,  en  iîlence  ,  à  la  ruine 


fotaîe  de  la  Monarchie  •  cherchoient  â  çltfy 
foudre  la  chaîne  fociale  ;  fabrîquoient  des 
Loix  févères  ou  indulgentes  ,  félon  l'inégalité 
4es  fortunes  eu  des  conditions  ;  fe  difputoient 
entre  eux  les  rameaux  brifés  ,  confnfément 
£pars  ,  arrachés  du  tronc  refpeâable.  de  la 
propriété,  &  concertoient  fourdement  le  pro- 
jet infernal  de  faire  périr  d'inanition  une 
Nation  eftimable  ,  à  qui  l'on  ne  peut  repro- 
cher qu'un  défaut ,  qui  efl  d'être  trop  attachée 
aux  Princes,  fes  tyrans,  $c  de  rejetter  leurs 
fautes  fur  les  ferpens  qui  les  entourent.  Je 
$ne  repréfentois  cette  Nation  mainte-nue  de- 
puis  long -temps  dans  un  état  de  langueur^ 
par  un  defpotifme  barbare ,  qui ,  par  des  pro~ 
méfies  illufoires  ,  cherchoit  à  la  bercer  &  à 
lui  procurer  un  profond  fommoii ,  qui  Tempe-* 
chat  de  fentir  qu'on  Pé  cor  choit.  Je  héniflbit 
la  révolution  inouïe  qui  la  faifoit  enfin  fortir 
4e  l'abattement  où  les  Grands  avoient  intérêt 
*!e  la  plonger  de  plus  en  plus^  pour  l'aveugler 
fur  l'atrocité  de  leurs  crimes, 

O  funefle  ambition,  m'écriois-je  !  A  qu.ek 
forfaits  ne  conduis-tu  pas  l'homme  ?  Tu  luf 
fais  franchir  d'un  pas  téméraire  les  barrières. 
C&crée s  4e  U  Jufllce  j  tu  en  fais  un  loup  pouç. 
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la  rapine  ,  un  renard  pour  la  rufe  f  un  tigf# 
pour  îa  cruauté.  Infidieufe  paflion!  tu  lui  mon-» 
très  la  fortune  pour  terme  de  fes  glorieux 
travaux  ;  elle  paroîc  à  tes  côtes  ,  fait  briller 
{es  îréfors  à  fes  yeux,  &  charge  le  haiard  do 
les  diftribuer.  Emportes  par  Tefpoir  du  gain  » 
avec  quelle  avidité  &  quel  acharnement  ils  f© 
précipitent  les  uns  fur  les  autres  !  Ils  écrafentf 
fans  commifération  ,  ceux  qu'ils  honoroient 
tout-à-l'heure  du  nom  de  leurs  amis;  ils  fur-* 
montent  les  barrièrearformidables  de  la  nature^ 
de  la  probité  8c  de  la  juftice;  ils  cherchent 
même  à  écraier  leurs  protecteurs,  &  à  les  bra* 
ver  enfuite  ,  élevés  fur  leurs  ruines.  înfenfés  i 
ils  n'apperçoivent  pas  le  précipice  affreux  que 
la  j'uflice  divine  leur  réferve ,  au  lieu  du  but 
glorieux  qu'ils  penfoient  rencontrer  au  bori 
de  la  carrière. 

Rempli  de  ces  idées  lugubres  ,  je  rentre 
dans  mon  galetas  philofophique  7  &  à  la  lueur 
d'une  lampe  fépalçrale ,  je  griffonne,  quelqueil 
lignes;  je  confie  au  papier  fage  &  fidèle  dé* 
pofitaire  ?  les  rêves  que  les  fcènes  diverfes  quî 
arfeclent  mes  organes  présentent  à  mou  ar- 
dente imagination.  Enfin,  accablé  de  lafîitude, 
je  prie  bientôt  le  Dieu  du  fommeil  de  verfejç 

A  4 
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fjir  mes  paupières  le  jus  foporifïque  de  fes 
pavots  bienfaifans;  je  m'endors,  &  j'eus  une 
yifîon  fur  laquelle  je  confulterois  Daniel  & 
tous  les  Sages  de  la  Chaldée ,  iî  je  pou  vois 
retrouver  la  PythonîfTe  d'Endor  3  qui ,  par  fes 
conjurations  9  avoir  le  feçret  d'évoquer  les 
Mânefo 

Mon  fommeil  ne  fut  rien  moins  que  tran- 
quille, &  je  fus  dans  une  agitation  cruelle 
jufqu'au  moment  où  je  me  fentis  tranfporté 
dans  un  bofquet  odoriférant  ^  là  je  goûtai  les 
douceurs  d'un  fommeil  plus  paifible.  Soudain 
je  crus  voir  le  ciel  s'entr'ouvrir  &  une  Divinité 
bienfaifante  defcendre  fur  un  nuage ,  tout 
rayonnant  de  gloire.  Elle  tenoit  une  balance 
d'une  main,  un  glaive  armoit  fon  bras  droit, 
««  Eenazir,  écoutes,  me  dit-elle;  les  crimes 
des  chefs  de  la  Perfe  ont  comblé  la  mefure. 
Il  eft  tems  que  la  juffice  divine  fafTè  éclater 
fa  vengeance ,  &  arme  le  bras  du  Peuple 
Berfan,  pour  exterminer  le  monilre  qui  eft 
la  fource  de  fes  malheurs ,  8c  qui ,  fembiable 
au  Sphmx,  ravage  $ç  défoîe  le  Royaume  en^ 
fier  ;  c'ell  fon  fau&le  peftiféré  qui  a  brûlé 
Jes  moiflons  &  annoncé  par-^tout  les  horreurs 
$e  la  famine  ;  c'ell  par  les  défordres  affreux 
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qu'il  a  occaiionnés  7  que  Ton  a  vu  îa  confiance 
perdue,  les  droits  du  Peuple  anéantis,  des 
divifions  de  part  &  d'autres.  C'efl  ce  démon 
deftructeur  qui  a  fuggeré  les  confeils  les  plus 
pervers ,  dans  les  têtes  principales  du  Confeii 
de  Perfe  (3)5  confel!  étranger  au  peuple  ,  faux 
dans  toutes  fes  démarches ,  illufoire  dans  fes 
grâces  ,  8c  dénué  de  principes  &  de  lumières 
pour  opérer  le  bien  ,  mais  ayant  toutes  les 
refïburces  &  toute  la  puiffance  pour  le  mal. 
Viens  ,  fuis-moi  Benazir  ,  c'efl  à  toi  qu'il  ap- 
partient de  voir  d'un  œil  philofophique,  la  révo- 
lution totale  que  le  génie  tutéîaire  de  la  Perfe 
vient  d'opérer.  Tu  as  vu  jufqu'a  préfent  le 
Peuple  Perlan  engourdi,  hébété  par  une  vie 
lâche  &  efféminée,  timide  &  façonné  depuis 
long-tems  au  joug  de  fer  que  fes  tyrans  appe- 
fantifîoient  fur  fa  tête  ,  ardent  dans  fe$  pen- 
chans  défordonnés  ,  rempant  à  la  Cour  de  £es 
maîtres,  eiclave-né  de  les  Monarques  êc  de 
leurs  fatrapes ,  crie  dans  fa  joie  ;  &:  fatisfait 
au  moins  de  fe  voir  endormir  par  des  efpé- 
rances  iiiufoires  ,  vient  le  voir  dans  ce  mo- 
ment ,  brifer  le  fceptre  de  fer  avec  lequel 
pn  vouloit  l'opprimer  >  Taper  les  fo.ndemens 
d'un  trdne  dont  l'iniquité  a  cimenté  la  bafe, 
&  fortir  glorieux  &  triomphant  de  i'oifiveîé 
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léthargique  où  il  efî  refté  fi  long-  rems  en- 
gourdi ".  A  ces  mots,  je  me  fens  entraîné, 
d'un  vol  rapide  ;  je  fuis  là  BéefTe  ;  nous  tra- 
versons d'immenfes  campagnes ,  couvertes  de 
rooifTons  dorées  qui  annonçoient  îa  récolte  la? 
la  plus  abondante  :  «  Vois  9  me  dit  la  Déefîe  , 
la  félicité  du  dirnat.de  îa  Perfe  !  eh  bien! 
la  famine  étoit  près  de  faire  éclater  Tes  ravages 
effrayans  :  les  moifïbns  que  tu  vois  ailoient 
être  brûlées  par  d infâmes  mercenaires  fou- 
doyés  par  le  defpotifrne  (4).  Elles  ont  été 
piufieurs  fois  recueillies,  non  par  le  Peuple  qui 
les  avoir  fait  fordr  du  fein  de  la  terre ,  mais 
par  fes  tyrans ,  pour  la  jouiiïance  &  le  bien-? 
être  defquels  le  cultivateur  facrifioitfon  repos, 
&  fe  voyoît  encore  arracher  les  enfans  que 
}a  nature  lui  avoit  donnés  pour  effuyer  fes 
fueurs,  Se  pour  foulager  favieilieffe  ».  La  Déefîe 
n'eut  pas  plutôt  fini ,  que  j'apperçus  un  vieil- 
lard vénérable  que  des  fatellites  traînoitnt  par 
le  peu  de  cheveux  qui  lui  reftoient  :  «  Tu  vois, 
me  dit  la  Déefle ,  un  pauvre  cultivateur  qui 
a  fécondé  un  terrain  ingrat,  Se  qui,  pour  n'avoir 
pas  payé  les  impôts  dont  on  le  furchargeoït  f 
va  être  traîné  dans  une  infâme  prifon  ».  Non , 
m'écriai-je  ,  je  ne  foufFrirai  jamais  cet  acle 
de  barbarie  la  plus  atroce;  je  vole  à  foa  ,  f§t 
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cours,  A  rinftant'je  vis  du  côté  droit  un  nuar 
ge  de  pouiliere,  &  des  gens  armés,  les  uns  de 
piques,  de  lances,  de.    dards,  de  pieux  7- les 
autres  d'épées  ,  de  fabres,  de  coutelas,  fe  jet- 
terent  fur  les  infâmes  fateliites,  les  égorgèrent , 
6c  portèrent  le  vieillard  en  triomphe  ,  &  cou- 
ronné d'épis  -  vers  un  temple  vol  Cm ,  à  moitié 
ruiné,  bail  au  milieu  de  ia  carnpagae,  «  Viens, 
me  dît  la  Décile  ,  ce  Temple  eft  celui  de  la 
Juilice  ;  le  Peuple  Perfan  bravant  les  ronces 
êc  les  éoines  qui  l'entourent,  s'y  rend  en  foule. 
pour  confulter  fon  Oracle  »,  À  l'mftant  nous 
Singeons  notre  vol  vers  le  fan&uaire  ;  profter- 
née  au  pied  de  l'autel  de  Thémls  5  une  foule 
immenfe  attëiidblt  l'arrêt  du  Deflin.  Le  plus- 
' grand  filènce  régnait  dans  VafFernblce.  Soudain 
les  voûtes  du  f&n&àaîre  tremblèrent  ,  le  ton- 
nerre gronda  par   trois  fois  £  &C  la  Déefîè  fît 
entendre  ces  mots  : 

h  Peuple  Perfan  ,  tes  malheurs  ont  touché 
la  Divinité  ;  tu  triompheras  de  tous  tes 
ennemis ,  quand  tu  auras  le  montre  en  ta 
puiilance  5  êc  tu  pourras  lire  dans  fes  en- 
trailles ». 

Alors  un  murmure  confus  s'éleva  dans  l'af* 
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femblée  ,  chacun  cherche  à  deviner  le  Cens 
de  l'Oracle,  fans  pouvoir  le  rencontrer.  Enfiia 
le  Peuple  s'écoule ,  &  je  fuis  la  DéefTe.  «  Il  nç 
t'eft  pas  réfervé  ,  me  dit-elle ,  de  favoir  par 
ma  bouche  le  véritable  fens  de  l'arrêt  du  Def- 
tin,  mais  prends  patience,  &  toutfe  découvrira 
à  tes  yeux  ,  lorfque  j'aurai  arraché  le  bandeaa 
qui  les  couvre  ».  Nous  arrivâmes  bientôt  à 
une  Ville  fuperbe,  que  je  reconnus  pour  la  Ca- 
pitale de  la  Perfe.  Une  foule,  immenfe  fe  por- 
toîî  dans  toutes  les  rues  ;  jamais  fpectacle  plus 
effrayant  ne  s'étoit  offert  à  mes  regards  (<)}. 
Je  vis  des  loups  ,  des  tigres ,  des  lions ,  des 
panthères  &  des  ferpens ,  qui ,  mêlés  parmi 
des  chiens ,  des  genifFes  ,  des  moutons  &  des 
agneaux ,  cherchoient  à  les  dévorer  ;  mais  le 
Peuple  armé  comme  ceux  que  j'avoîs  vu  dans 
la  campagne ,  fe  jetta  fur  ces  animaux  féroces , 
les  mit  en  pièce  ,  &  porta  leurs  dépouilles 
fanglantes  en  triomphe.  Les  animaux  timides 
témoignèrent ,  par  leurs  careffes ,  leur  recon- 
noifïànee  ,  Se  aidèrent  même  leurs  libérateurs 
à  traîner  dans  la  fange  les  corps  de  leurs  en- 
nemis. Je  vis  des  chiens  funerbes.. déchirer  & 
traîner  en  lambeaux  les  cadavres  infectes  de 
ces  loups  rapaces  qui,  depuis  fî  long-tems, 
ravagoient  les  troupeaux    parmi   lefquels  ils. 
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éîoient  confondus.  Un  fpeéracle  plus  atta- 
chant ,  par  fa  belle  ordonnance  ,  attira  bientôt 
mes  regards.  Je  vis  du  côté  droit  une  armée 
nombreufe  fortir  de  la  Ville  dans  le  plus  grand 
ordre  :  nous  nous  mêlâmes  parmi  une  foule 
immenfe  de  curieux  qui  la  fuivoir  en  applau- 
diiîant  à  {es  tranfports  belliqueux  ;  l'armée 
s'avança  dans  la  campagne  ,  mais  à  quelques 
milles,  elle  fut  arrêtée  par  un  fleuve  majef- 
tueux  qui  rouiott  fes  eaux  avec  grand  bruit. 
Un  pont  de  marbre  étoic  confirait  fur  ce 
fleuve  3  les  fiers  combaitans  fe  difpofoient  à 
le  traverfer  ,  niais  d'autres  animaux  de  la  même 
nature  que  les  autres  (6)  par  la  rapacité  & 
l'avidité  du  carnage ,  mais  differens  par  leur 
ftruéture  &  par  leurs  peaux ,  les  uns  revêtus 
d'écaillés  vertes  &  bleues  qui  brilloient  au 
folcil ,  les  autres  ayant  une  figure  d'hommes, 
&  le  refte  du  corps  terminé  en  dragons  & 
en  centaures,  s'oppoferent  à  leur  paiïage  ;  & 
après  une  rigoureufe  réfiftance ,  fe  retirèrent 
fur  le  bord  oppofé ,  Se  coupèrent  le  pont  pour 
empêcher  toute  communication.  Les  fiers  com- 
battant irrités  de  ces  obftacles  qui  ne  faifoieat 
que  redoubler  leur  rage  ,  fe  jetterent  àia  nage, 
&  exterminèrent  ces  vils  animaux  ;  tous  leurs 
corps    jettes  dans    le    fleuve    formèrent  une 
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digne  qui  arrêta  l'impétooficë  des  eaux  ,  &  a 
Force  d'amonceler  les  mines  de  leur  fureur  » 
ils  en  firent  un  pont  qui  leur  fervit  à  leur 
retour  de  la  glorieufe  expédition  qu'ils  pro- 
jettoient.  «  Benazif;  nie  dit  la  DéeiTe  ,  nous 
ne  les  Cuivrons  pas  ;  nous  allons  retourner  a 
la  Ville  ?  &  iâ  tu  vas  être  témoin  du  fpe£ra~ 
cîe  le  plus  étonnant.  «  Nous  rentrâmes  dans  là 
Ville  qui  •  malgré  toutes  les  révolutions  ,  étoic 
dans  un  état  tranquille,  que  je  pris  d'abord 
pour  la  ftupeur  &  l'abattement  \  je  le  lis  tèÂ 
rnarquer  a  la  DéeiJë  ^  qui  me  dit  :  «  Tes  yeux: 
ne  font  pas  encore  ouverts ,  Benazir  ;  attends 
te.  ne  fois  étonné  4e  rien  :  »  là-defTus ,  elle 
ine  fit  obferver  que  les  travaux  publics  ne  Ce 
reifentoient  plus  du  défordre  qu'avoient  occa- 
lionne  les  bëtes  féroces  que  l'on  venok  d'exter* 
îiiiner;  que  le  Peuple  Perfàn  s  fatisfaiî  de  voir 
fes  animaux  domefiiques  délivrés  de  la  fureur 
de  ces  loups  rapaces ,  qui  fuçoieiit  leur  fang 
avec  tant  de  délices  i  veillbît  à  ce  que  \i 
tranquillité  fût  rétablie  >  &  à  mettre  la  vie  dé 
tous  les  Citoyens ,  à  Cabri  de  la  rage  concen- 
trée des  autres  bêtes  féroces  qui  exiiloient  en- 
core dans  fou  fein,  mais  que  l'exemple  effrayant 
du  fuppiîce  des  autres ,  avoir  fait  rentrer  dans 
leurs  tanniercs* 


Noos  traverfâmes  piufieurs  rues ,  êc  nous 
arrivâmes  enfin  à  une  place  irréguliere  rempile 
d'une  multitude  prodigieufe.  Je  vis  dans  le 
milieu  de  cette  place  un  bâtiment  coaftruit 
nouvellement ,  au-deiTusde  la  porte  principale, 
était  placé  la  ftatue  équeftre  du  meilleur  Mo- 
narque de  la  Perfe.  Une  infeription  en  lettre 
d'or  étoit  fur  la  façade,  on  y  lifoit  ces  mots: 

Jujxitiœ,  ù  bonorum  Cïvium  Templum  immortald 

«  Ici  ,  me  dit  la  Déefïe ,  exiftoit  une  for- 
tereffe  inventée  par  la  fcélérateffe  (7),  dont 
les  cachots  infâmes  ,  creufés  par  le  defpotifmef 
rer.fermoient  les  victimes  de  la  haine  minifëe- 
rielle.  Le  Peuple  de  la  Capitale  vient  de  la  ra- 
fer  ,  $c  a  érigé  fur  fes  débris  le  monument 
que  tu  vois  à  la  gloire  des  boas  Citoyens  qui 
ont  défendu  courageufemement  fes  droits  :  elle 
l'a  confacré  à  la  juftice  &  à  l'immortalité.  Tu 
vas  y  voir  l'ArTemblée  refpeclable  des  Eepré- 
fentans  de  la  Nation.  »  A  ces  mors,  nous 
entrâmes  dans  une  falle  vafte  7  &  je  fis  pla- 
ceurs queflions  à  îa  Déeiïe  fur  tout  ce  que 
je  voyots.  Je  lui  demandai  quel  étoit  un  hom- 
me couronné  de  laurier  que  je  vois  suffis  fur 
un  trône  éblouiflant,  &  pour  lequel  i'Afîem- 
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blée  avoit  le  plus  de  refpecl  ;  a  C'efl:,  me  dit  là 
Déeffe  7  le  génie  tuteiaire  de  la  Perfe ,  qui, 
fous  les  traits  du  grand  Réckin(&)î  vient  de 
confoiider  le  trône  du  Monarque  Perfan,  que 
la  politique  &  les  eiForts  du  defpotifme  avoient 
fait  chanceler  fur  le  bord  de  l'abîme  où  il 
étoit  placé  :  forcé  de  s'éloigner  plufîeurs  fois 
de  la  Perfe  par  les  cabales  les  plus  affreufes, 
le  voilà  enfin  rendu  aux  vœux  ardens  de  la 
Nation.  Tu  vois  à  côté  de  lui  le  grand  d7Ar- 
ncles  (oy.  ,  !e  premier  Prince  du  fang  royal  de 
Perfe ,  Prince  rare ,  que  l'on  avoit  prefque  forcé 
d'affermir  le  trône  Perfan  ,  enfe  plaçant  deffus^ 
mais  qui  a  mieux  aimé  y  renoncer ,  y  retenir 
le  Monarque,  &  le  couvrir  de  l'égide  que  Mi- 
nerve lui  avoit  confié  :  la  jufrice  &  Timmor- 
taliré  viennent  d'infcrïre  fon  nom  dans  1© 
temple  augufle  ,  ce  nom  chéri  que  la  recon- 
noifTance  avoit  déjà  gravé  depuis  long-tems 
dans  le  coeur  des  vrais  Citoyens.  Tu  vois  près 
de  lui  un  homme  étonnant ,  l'intrépide  Yli- 
hal{io)y  qui  a  eu  la  noble  fermeté  d'oppofer 
fa  fagefTe  aux  coups  du  defpotifme  ,  dont  le* 
armes  perfides  fe  font  brifées  contre  ce  bou- 
clier impénétrable.  Ce  grand  homme  a  eu  la  fa- 
mfa&ion  de  fe  voir  foutenu  par  plufîeurs  héros, 
parmi  lefqueis  je  t'en  ferai  remarquer  quel- 
ques-uns 
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ques-uns.  Voici  de  ce  côté,  les  quatre  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  liberté  (ri)  f  Alfacttye^ 
Tetgar  7  7Âabuta  &  Talhura.  Remarque  cette 
tête  noble  &  impofante  ,  c'eft  le  brave  Eva* 
hamir,  grand  de  la  Perfe  >  qui  a  éclairé  le 
Peuple  fur  fes  droits,  par  àes  écrits  di&ég 
par  le  feu  d'une  maie  énergie.  Voici  à  coté 
de  lui  deux  jeunes  gens  qui  foutiennent  avec 
la  même  chaleur  les  droits  du  Peuple  Fer- 
fan  (13)  ,  Nctlodal  &  Navareh.  Je  iraurois 
jamais  fini ,  fi  je  voulois  entreprendre  de  te  les 
faire  remarquer  les  uns  après  les  autres.  Il  fuf- 
fit  de  les  regarder  tous ,  &  tu  verras  une  AffenV 
blée  de  héros.  •>  La  DéefTe  n'eut  pas  plutôt 
fini ,  qu'il  fe  fie  une  grande  rumeur  dans  la 
place ,  &  prefque  dans  le  même  moment  un 
Mage  refpe&able  entra  dans  î'AfTembiée  ,  Se 
placé  devant  le  trône  du  grand  Mecken ,  il 
parla  ainfi  :  «  Génie  tutékire  de  la  Ferfe  ,  divia 
reftaurateur  de  la  liberté  du  Peuple  Perfan, 
je  viens  te  rendre  compte  du  fuccès  de  notre 
expédition.  Le  fens  de  l'Oracle  eil  expliqué  , 
l'arrêt  duDeftin  va  être  Confommé;  nous  avons 
enfin  trouvé  le  Monflre  qui  ravageoit  le  royau* 
me  entier,  nous  ramenons  à  plu  (leurs  milles 
d'ici.  Après  avoir  furmonté  tous  les  obftacies 
<mi  s'oppofoient  à  notre  paffage ,  nous  arriva- 


ipes  à  une  longue  avenue  remplie  de  monftrefi 
de  différentes  efpeces ,  mais  qui  n'étoient  que 
de  foibies  infe&es  en  comparaifon  de  celui  que 
nous  cherchions.  Au  bout  de  cette  avenue  eft 
une  grotte  immenfe  ,  fur  laquelle  le  féroce 
Anmane(i4)femble  avoir  verfé  fes  plus  mali- 
gnes influences;  on  n'y  arrive  que  par  des  che- 
mins tortueux  &  efearpés  ;  mais  les  premières 
avenues  qui  y  conduifent  font  remplies  de 
fleurs ,  pour  attirer  &  amener  infenfibiement 
les  vi£Hmes  dans  les  pièges  qui  entourent  le 
Monftre. 

Après  quelques  heures  de  marche  ,  dans  les 
fentiers  rians  (15),  où  l'imagination,  l'efpé- 
rance  &:  la  fauffe  volupté  ont  établi  leurs  de- 
meures ,  on  arrive  dans  un  labyrinthe  dont  il 
eft  impoiTible  de  fortir  ;  8c  la  ,  les  inquiétudes  , 
les  foucis  rongeurs ,  la  crainte  &  les  remords 
s'emparent  de  vous,  &  vous  entraînent  dans4 
des  gouffres  profonds  :  dans  l'un,  Bellone  (r£), 
fière  de  l'effroi  quelle  infpire,  les  yeux  en  feu? 
affife  fur  un  char  d'airain ,  di&e  fes  arrêts  fan- 
guinaires,  &  calcule  le  nombre  de  (es  viâimes; 
fes  chevaux  fougueux,  la  bouche  écumante  de 
fang,  infpirent  l'effroi  :  la  difeorde  &  la  fu- 
reur,  l'œil  enflammé,  le  teint  pâte  &  livide a 
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armées  d'une  torche  ,  tiennent  les  rênes ,  & 
entraînent  après  le  char  l'innocence  (17)  &  la 
fbiblefîe.  Dans  un  autre  gouffre ,  la  Famine , 
fille  de  Bellone  ,  donne  âes  ordres  fecrets  pour 
faire  couper  les  moirTons  avant  leur  maturité  : 
c'eit  en  vain  qu'autour  d'elle  le  défe fp oir ,  là 
plainte  &  îa  misère  ,  les  membres  déchirés  , 
font  entendre  leurs  cris  lamentables  ;  la  Déeffe 
impiroyable  ?  digne  fiiîe  du  monitre  dont  elle 
éft  fatellite  ,  fe  montre  fourde  à  la  voix  de 
tous  les  malheureux. 


Dans  un  autre  gouffre  (18),  dont  il  eft  îm- 
pofïible  d'approcher  ,  fans  être  frappé  de  la 
contagion  qui  s'en  exhale,  l'hypocrifie,  la  po- 
litique &  la  perfidie  fe  concertent  enfemble  , 
&  font  de  cet  infâme  lieu ,  l'arfenal  terrible  , 
011  fe  forgent  les  foudres  de  la  trahifon  8c  de 
la  vengeance  ,  qui  ,  dans  un  autre  gouffre  , 
préparent  elles-mêmes  les  alimens  empoi- 
fonnés  dont  fe  nourrit  le  monftre  ,  Se  verfent 
dans  des  coupes,  le  fang  des  viétimes  dont  11 
s'abreuve.  Nous  nous  emparâmes,  à  force  ou- 
verte ,  de  toutes  les  ilîlies  5  $C  nous  ne  fîmes 
pas  beaucoup  d'efforts  pour  jetter  l'effroi  parmi 
tous  les  monfires  ,  qui  (e  mirent  à  fuir  dans 
leurs  trous,  à  notre  afpeél  redoutable.  Non» 
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marchâmes  fans  crainte  vers  le  monftre ,  dont 
nous  ne  redoutions  plus  les  poifons,  puifque 
nous  avions  évité  la  lâcheté  &  la  rufe,  qui 
font  fes  plus  dangereux  Miniftres  ,  &  que 
nous  avions  trouvés  occupés  à  arracher  &  à 
profaner  les  feuillets  facrés  du  grand  Livre  du 
Zend  (19). 

Nous  nous  jettâmes  fur  l'odieux  Sphinx,  qui, 
par  fes  promefTes  captieufes,  cherchoit  encore 
à  nous  éblouir  ;  mais ,  pour  ne  rien  entendre , 
nous  avions  bouché  nos  oreilles,  &  nos  cœurs 
étoient  inacceûlbles  à  la  pitié.  Nous  l'enchaî- 
nâmes avec  des  chaînes  d'une  pefanteur  énorme, 
que  nous  trouvâmes  dans  un  des  gouffres ,  & 
des  hommes  vigoureux  "fe  chargèrent  de  ra- 
mener ici.  Il  n'eut  pas  plutôt  dit  ces  paroles  , 
que  àts  cris  désordonnés  firent  retentir  la  place. 
La  DéefTe  me  conduisit  elle-même  dans  un 
endroit  où  j'eus  le  loifir  d'examiner  le  monftre, 
tandis  qu'on  préparoit  fon  fupplice  ». 

Semblable  aux  gorgones  &  aux  harpies ,  le 
monftre  avoit  la  tête  &:  le  bufte  d'ane  femme; 
fes  yeux  caves  étoient  enflammés  du  feu  de  la 
rage  ;  fon  corps  refTembloït  à  celui  de  la  ba- 
leine, 8c  chaque  écaille  dont  il  étoit  couvert, 
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f enfcrmoit  un  fiole  qui ,  à  ce  que  me  dit  la 
Déeffe ,  contenoit  chacune  un  poifon  diffé- 
rent. Comme  un  autre  Protée  ,  il  avoit  le 
talent  de  prendre  toutes  les  formes  imagi- 
nables ;  mais,  dès  le  moment  qu'il  fut  en- 
chaîné, il  perdit  toute  fa  puhTance  ,  &  les 
dards  que  fes  yeux  meurtriers  voulurent  en- 
core lancer  ,  furent  tous  impuiffans.  Mais 
lorfqu'ii  s'apperçut  qu'il  étoït  près  de  fubir  les 
horreurs  du  fupplice  le  plus  horrible  ;  alors 
fa  rage  fut  inexprimable  ;  il  voulut  faire  ufage 
de  quelques-uns  de  fes  poifons.;  mais  ceux 
que  renfermoient  les  fioles  ,  que  la  trahifoiî 
&  la  vengeance  avoient  foin  de  remplir  fou- 
vent  ,  s  en  allèrent  tous  en  fumée  ,  &  ne  pu- 
rent le  préferver  des  tourraens  qu'on  lui  def- 
tinoit.  Je  rentrai  dans  la  falle  pour  n'être  pas 
témoin  des  tortures  inconcevables  qu'on  lui 
fît  éprouver  ;  & ,  quelques  initans  après  ,  plu* 
fïeurs  Mages ,  qu'on  avoit  chargé  d'afîifler  au 
fupplice  du  monftre  7  &  de  confulter  Ces  en- 
trailles pour  favoîr  quels  étaient  les  malheurs 
dont  on  étoit  encore  menacé ,  entrèrent  dans 
rAfTemblée ,  8c  parlèrent  alnfi  :  «  Illuflres  dé- 
fendeurs de  la  liberté  du  peuple  Perfan,  nous 
avons  fait  tous  nos  efforts  pour  lire  dans  les 
■entrailles  du  monftre  que  l'on  vient  d'exter- 
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miner,  mais  les  poifons  dont  il  fe  nourrifïoit 
les  ont  tellement  .pefïîférés ,  qu'on  ne  peut 
s'en  approcher  fans  courir  les  plus  grands  dan- 
gers ;  cette  contagion  n'a  cependant  pas  em*- 
pêché  un  courageux  Perfan  de  lui  arracher  le 
cœur,  que  nous  avons  trouvé  nageant,  gonflé 
&  dans  les  flots  d'une  bave  empoifonnée ,  que 
diftilloît  un  ferpent  verd  qui  Ventortilloir.  Nous 
avons  fait  faire  un  grand  feu  pour  confumer 
les  refies  odieux  e  ce  démon  que  le  peuple 
acharné  déchire  avec  fureur  Nous  n'avons  plus 
rien  à  redou:  r,  l'arrêt  du  Beitin  eft  exécuté, 
le  montre  n'eft  plus  j  &  le  grand  Zoroâftre  (ao) 
qui  nous  infpire,  nous  apprend  qu'aujourd'hui 
même  la  divinité  prote&rice  de  la  Perfe, 
qui  conduit  toutes  nos  opérations  $  va  vous 
dire  ce  quvi!  vo^s  refte  à.  f.ire.  Le  mage  fe 
tut ,  &  je  me  retournai  pour  confuiter  la 
DéefTe  ,  mais  je  ne  la  vis  pins,  &  un  infiant 
après  je  la  vis  defcendre  fur  un  nuage  brillant 
&  s'arrêter  au  milieu  de  i'Àffemblée  ;  après 
avoir  mis  une  couronne  d'étoiles  fur  la  tête 
du  grand  Recken,  elle  ouvrit  un  grand  livre 
qu'elle  tenoit,  &  par'a  aiu(i  :  Peuple  Perfan, 
l'oracle  efl  accompli,  tes  malheurs  font  finis, 
la  fageffe  vei  le  elle-même  à  ton  bonheur j 
çcà  elle  qui  va  dicter  à  tes  Repréieiuans  Jçj§ 


articles  facrés  de  la  conflttutîon  dont  îîs  vont 
s'occuper  ;  c'eft  elle  qui  va  te  donner  les  noms 
de  pluiieurs  perfides  ;  la  prudence  Se  la  fer- 
meté ordonnent  le  prompt  fupplice.  Le  pre- 
mier qu'il  importe  le  plus  d'éloigner,  eil  d'J- 
fotar  (21),  qui  recevoir  avec  le  plus  grand 
plaifir  les  avis  pervers  du  mon(ire>&  qui  fe 
nourrifïbit  des  mêmes  alimens  que  lui 3  après 
lui  Dcnec(z2)7  qui,  dir-on  ,  a  ourdi,  contre 
la  Nation,  de  concert  avec Nitoc  (2 3 ) ,  de  la 
même  famille  ,  les  trames  les  plus  infernales  : 
préparez  le  fupplice  le  plus  horrible  pour  le 
traître  Scamhd  (24),  homme  abominable  7  qui 
n*a  pas  eu  honte  de  s'armer,  avec  une  poignée 
de  bandits,  contre  une  Nation  entière,  &  de 
fouiller  fon  bras  du  meurtre  atroce  d'un  vieil- 
lard vénérable.  Extermine  jufqu'au  dernier 
rejetton,  la  race  infernale  des  Glincpacs  (25), 
ces  vipères  infectes ,  enfantées  par  les  Eumé- 
nides ,  dans  la  fange  bourbeufe  de  l'Achéron  , 
qui  fervoient ,  avec  baflefTe ,  aux  phifirs  les 
plus  crapuleux  du  moniire  dont  elles  étoîent 
fateîlites  :  que  le  traître  Leigorbe  (26)  expie  , 
par  le  fupplice  le  plus  infamant,  fes  homicides 
fanfironades  :  Dévoue  aux  furies  famé  atroce 
de  l'infernal  Menvort (27)  qui,  fous  le  manteau 
facré  de  la  Religion,  trempoit  contre  toi  dans 
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les  complots  les  plus  deftru&eurs  :  Fais  un 
exemple  effrayant  de  l'infâme  d'Ougaft  (a8)  9 
cet  agent  foudoyé  de  la  cabale  miniftérielle  : 
enfin,  renvoie  au  plutôt  de  l'Aflemblée  augufte 
de  tes  dignes  Repréfentans,  plusieurs  Membres 
qui  la  déshonorent  j  entr'autres  l'ardent  &  fou- 
gueux d' Iprélémen  (29)  ,  qui,  pendant  quelque 
temps  >  avoir  l'air  de  foutenir  avec  chaleur  les 
hs  du  Peuple  ,  &  qui  couvroit  du  voile  d'un 
faux  zèle,  les  trames  les  plus  fourdes  &  les 
cteflëins  les  plus  perfides  :  enfuite  l'hypocrite 
Y  mur  a  (30)  ,  qui  ,  fous  les  habits  du  facer- 
doce  ;  u  ompoit  ta  crédulité  ,  te  vendoit  au 
defpoîïfrtië  ,  $£  te  peignoir  fous  les  couleurs 
les  plus  noires  aux  Princes.  Il  feroit  trop 
long  de  nommer  tous  les  fcélérats  que  la 
Juftice  divine  abandonne  à  ton  bras  *  ven- 
geur :  je  lahTe  à  Tauguile  AfTernblée  le  Livre 
do  Deftin  ;  elle  faura  là  tout  ce  qui  lui  refte 
à  faire,  peuple  Perfan,  abandonnes  ton  cœur 
aux  plus  douces  efpérances  ;  je  veillerai  fur 
toi  ?  Se  mes  lumières  guideront  toujours  tes 
glorieux  Chefs  ».  A  ces  mots,  elle  difparut ,  & 
laiiîa  rAfTemblée  dans  le  plus  grand  étonne- 
ment.  Le  Peuple ,  inilruit  de  tout  ce  qui  s'étok 
paîTé  ,  témoigna  fa  reconnoiiTànce  par  des 
chants    d'allégreiFe  ;  chacun  s'emprelToit  au- 


tour  du  Trône  où  fiégoit  le  grand  Recken; 
chacun  fe  trouvoit  heureux  de  toucher  la  cou-* 
ronne  immortelle  que  la  juftfce  &  la  recon-« 
noiffance  avoit  placée  fur  fa  tête  :  je  voyois^ 
j'enrendois  tout  ;  mes  larmes  couloient  ;  je 
partageois  l'allégreue  commune,  avec  le  noble 
cnthoufiafme  qui  s'empare  de  toute  ame  feu* 
fïble  :  enfin,  je  fus  tiré  de  mon  extafe,  par  un 
grand  bruit  qui  fe  fit  dans  la  place ,  &,.♦;» 
|e  me  réveillai  ! 
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CLEF 

Pour  V intelligence  des  allujîons. 

(i)Ispahàn,  Ca-  1  "  a  r  i  s  ,  Capitale  de 
pitale  de  la  Perfe,  la  France. 

(2)  Allufîons  aux  menées  fourdes  de  la  Couç 
de  Verfailles ,  &  aux  projets  infâmes  & 
trames  odieufes  concertées  à  V..#. ,  àM....5 
à  S.... -C.... ,  &c. 

(3}  Allufîon  au  Confeil  d'Etat,  compofé  jadis 
de  fçélérats  ,  tels  que  les  Calonne  7  les 
îkienne,  les  Foulon ,  &ç. 

(4)  Allufîon  aux  gens  payés  par  îe  defpotîfme  ? 
pour  couper  les  bleds  avant  leur  maturité  a 
ou  les  brûler. 

(5)  AUufion  au  mafîTacre  des  Deîaunay ,  de 
FlefTdles  ,  Foulon  ,  Berthier  7  &  Com- 
pagnie. 

(6)  Allufîon  aux  Dragons ,  aux  Huffards ,  & 


autres  troupes  payées  pour  mettre  tout  à 
feu  &  à  fang. 

(7)  Allufion  a  la  démolition  de  la  Baftille  , 
&  au  monument  projette  que  Ton  veut 
conftruire  à  fa  place ,  en  mémoire  de  cette 
révolution  mémorable, 


(8)  Recken 


Necker,  Dîteâeur-Gé- 
néral  des  Finances. 


(9)  D'ArnoIes. 


(10)  Ylibal 


le  Duc  d'Orléans,  pre- 
mier Prince  du  Sang. 

Bailly,  ancien  Prefî- 
dent  de  TAfTemblée 
Nationale,  élu  Maire 
de  la  Ville  de  Paris. 


(u)  Alfaettye. 
Tetgar. 
Ziabuta, 
Talbura. 

(12)  Evabamir. 


La  Fayette. 
Target. 
Biauzat, 
Eabault. 

Le  Comte  de    Mira< 
beau. 


/       r 


{13)  Netlodal. 

Navareb* 
(14)  Àrimant» 


Le  Comte  de  Lally* 
Tolendal. 

Baraave. 

Le  principe  du  mal  e& 
Perfe. 


(13)  Allufion  à  la  Cour  de  France. 

(16)  Allufion  au  Miniftère  de  la  Guerre. 

(17)  Allufion  au  Miniftère  de  Paris, 

(18)  Allufion  aux  derniers  Confeils  d'Etat. 

(19)  Le  Zend. 


(20)  Zoroaffre. 

(21)  Dlfoftar. 

(22)  Douée. 
(*  3)  Nîtoc. 
(24}  Scarnbel. 


Le  Lion  de  la  Loi  en 
Perfe. 

Légiflateur  des  Perfans» 


Nous  laiiîbns  au  Le&eut 
p*  à  deviner  les  noms  des  Per- 
fonnages. 

Le  Prince  de  Lambefc, 
Colonel  d  4  régiment 
Royal  -Allemand 


{*%)  les  Glïnopac&     LafamïIiedesPolïgna& 


£26)  Leïgorbe« 


Le  Maréchal  de  Bro* 
glïe. 


(aj)  Menvort 


Vermont,  ancien  Lee* 
teur. 


<*8)  D'Gugaft. 


lyAgouft. 


(±9)  D'Iprélémen,        D'Ep, 


(30)  Ymura, 


L'abbé  M...;: 
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